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Il y a bien longtemps, dans une très lointaine galaxie…
1
Anakin Skywalker avait l’impression de faire la queue depuis une éternité. La longue file d’attente sinuait à l’intérieur d’un tunnel de maintenance abandonné qui conduisait à la fosse à ordures du quartier de Wicko. Poussant un soupir d’impatience, il serra les doigts sur la feuille de film-plast qu’il avait à la main, assura sur son épaule le harnais de cuir de ses ailes de course soigneusement repliées et vérifia la boucle d’une de ses sandales de vol. Il décida ensuite de jeter un coup d’œil à son harnachement et l’appuya contre le mur du tunnel. Tirant une petite langue appliquée, il activa la flamme d’une lampe à souder de poche, semblable à un sabre laser miniature, et s’employa à réparer une fêlure qui était apparue sur le montant latéral gauche de son harnais. Les réparations terminées, il testa la résistance du rotor. L’appareil était ancien, certes, mais il tournait comme une horloge.
Il avait acheté les ailes mécaniques, la semaine précédente, à un ancien champion qui s’était brisé les reins. En un temps record, Anakin, une fois de plus, avait fait des merveilles. Il était aujourd’hui prêt à prendre la succession du champion, dans la course même qui lui avait coûté sa carrière.
Anakin adorait les torsions affolantes et les craquements terrifiants que produisaient les ailes de course en plein vol. Il appréciait la vitesse et l’extrême difficulté de cette discipline comme certains la beauté d’un ciel nocturne, chose pourtant bien difficile à savourer sur Coruscant en raison du halo de lumière constant émis par la planète métropole. Skywalker avait soif de compétition et il se repaissait de l’odeur de nervosité qui émanait des autres candidats, des individus de la pire espèce, fort peu recommandables.
Mais, plus que toute autre chose, il adorait gagner.
Les courses qui avaient lieu dans les dépôts d’ordures étaient, bien entendu, parfaitement illégales. Les autorités de Coruscant essayaient d’entretenir l’image d’une ville planète respectable, voire un peu guindée, capitale de la République, centre des lois et cœur de la civilisation pour des dizaines de milliers de systèmes stellaires. La vérité était tout autre pour qui savait où regarder. Anakin, d’instinct, savait toujours où regarder.
Après tout, il était né et avait été élevé sur Tatooine.
Malgré la passion que lui communiquait l’entraînement Jedi, il ressentait cependant des difficultés à adhérer totalement aux préceptes de cette philosophie fort stricte. Anakin en était rapidement arrivé à la conclusion que, dans un monde où plus d’un millier de races et d’espèces différentes perdaient leur temps en palabres, il existait forcément des endroits où l’on devait beaucoup s’amuser.
Le responsable du tunnel, chargé du bon déroulement de la course, était un Naplouséen. Son apparence physique évoquait un enchevêtrement de cordelettes et d’étoffes froissées. Il était perché sur trois jambes fines et surmonté d’un amalgame d’yeux humides et brillants.
— Première volée partie, siffla-t-il, arpentant l’étroit couloir aux murs lisses en une rapide succession de gracieuses enjambées.
La Naplouséen parlait le Basique, sauf quand il se mettait en colère. Dans ces cas-là, il se contentait simplement de sentir horriblement mauvais.
— Ailes en position ! ordonna-t-il.
Anakin souleva son appareil au-dessus de ses épaules en une série de gestes professionnels parfaitement synchrones. Il glissa ses bras dans les boucles et arrima sans difficulté le harnais, qu’il avait dû découper afin de l’adapter à la stature d’un jeune humain de douze ans.
Le Naplouséen examinait chacun des concurrents avec de nombreux yeux critiques. Quand il arriva à la hauteur d’Anakin, il glissa un doigt, pareil à un mince ruban de tissu desséché, entre la poitrine du garçon et le système d’arrimage des baudriers et tira violemment. La force du coup manqua de faire tomber Anakin.
— Qui t’es, toi ? éructa le maître du tunnel.
— Anakin Skywalker, répondit le garçon.
— Toi bien hardi, observa le maître du tunnel. Que dire père et mère quand on ramènera garçon mort ?
— Ils en élèveront un autre, répondit Anakin.
Il espéra qu’au ton de sa voix l’autre le prendrait pour un dur, pour un pilote capable. Au fond, il se fichait pas mal de l’opinion du maître du tunnel tant que celui-ci le laissait participer à la course.
— Je connais les pilotes, dit le Naplouséen dont les multiples yeux semblaient se battre entre eux afin d’obtenir un meilleur point de vue. Toi, tu n’es pas pilote !
Anakin préféra conserver un silence prudent et respectueux. Il concentra son attention sur le cercle incertain de lumière bleuâtre qui s’ouvrait droit devant lui et qui semblait s’agrandir au fur et à mesure que la file d’attente s’amenuisait.
— Ha ! aboya le Naplouséen, dans l’impossibilité physique, comme tous ceux de son espèce, d’éclater de rire.
Il reprit son gracieux dandinement le long de la file d’attente, tirant ou poussant sur les équipements, interpellant les concurrents, crachant de funestes paroles. Le Naplouséen était entouré d’une véritable nuée de minuscules caméras droïdes qui semblaient lui vouer un amour sans limite.
Une petite voix sèche s’éleva derrière Anakin :
— Tu as déjà participé à une course ici, non ?
Anakin avait, depuis pas mal de temps, repéré l’Egorgeur qui se tenait juste derrière lui dans la file d’attente. On ne comptait guère plus de quelques centaines de représentants de cette Race des Saigneurs sur Coruscant. Ce peuple n’avait rejoint la République qu’une centaine d’années auparavant. Une espèce d’allure très impressionnante : ils étaient minces, élégants, dotés de longs membres à triple articulation. Leur cou très fin se prolongeait par une petite tête et leur peau était dorée et scintillante.
— Deux fois, répondit Anakin. Et toi ?
— Deux fois aussi, dit l’Egorgeur d’un ton aimable.
Il cligna des yeux et releva la tête. Sur son visage émacié, les ailettes de son nez, pareilles à deux éventails de chair, se mirent à vibrer, couvrant en partie sa large bouche dénuée de lèvres. Ces appendices, ornés de splendides tatouages rituels, lui servaient à la fois d’organes olfactifs et de capteurs de sons très sensibles. Ils secondaient ses oreilles, deux fentes étroites qui s’ouvraient derrière de petits yeux noirs comme de l’onyx.
— Le maître du tunnel a raison, tu es bien trop jeune, reprit-il.
Il parlait un Basique parfait, comme s’il avait étudié dans les meilleures écoles de Coruscant.
Anakin sourit et tenta de hausser les épaules. Le poids de ses ailes de course rendit le geste un peu pataud.
— Tu vas probablement y laisser la vie, là, en bas, ajouta l’Egorgeur, le regard distant.
— Merci de tes encouragements, dit Anakin, sentant le rouge de la colère lui monter aux joues.
Il n’avait rien contre une opinion professionnelle, comme celle qu’avait pu émettre le maître du tunnel, mais il avait horreur qu’on se moque de lui. Il détestait tout particulièrement toute tentative de déstabilisation ou de démoralisation émanant d’un autre participant à la course.
La peur, la haine, la colère… La vieille trinité contre laquelle Anakin avait à se battre tous les jours de son existence. Il ne révélait ses émotions les plus profondes qu’à une seule personne : Obi-Wan Kenobi, son maître et instructeur au Temple Jedi.
L’Egorgeur plia ses jambes à triple articulation et se pencha légèrement en avant.
— Ton odeur est celle des esclaves, dit-il doucement afin d’être seulement entendu d’Anakin.
Anakin était à deux doigts de jeter son harnachement à terre et d’empoigner le long cou de l’Egorgeur. Il ravala son émotion au plus profond de lui-même, dans un endroit sombre et froid où s’entassaient d’autres sentiments sinistres qui lui restaient de son séjour sur Tatooine. L’Egorgeur avait raison, et cela ne faisait qu’aggraver la colère d’Anakin. Contrôler ses pulsions devenait difficile. Sur Tatooine, lui et sa mère, Shmi, étaient effectivement les esclaves de Watto, un ferrailleur qui passait son temps à les toiser. Lorsque le Maître Jedi Qui-Gon Jinn avait fini par gagner son pari contre Watto, obtenant ainsi la liberté du garçon, il leur avait fallu abandonner Shmi derrière eux. Cela hantait les pensées d’Anakin chaque jour de sa vie.
— Vous quatre, après ! siffla le maître du tunnel.
Les rubans constituant son abdomen se mirent à tournoyer comme ceux que l’on accroche aux hochets des enfants.
 
Mace Windu remontait à grandes enjambées le couloir étroit qui longeait le dortoir principal du Temple Jedi. Il était perdu dans ses pensées, les bras croisés, enfouis sous les plis des larges manches de son manteau. Il manqua de se faire renverser. Un jeune Jedi d’allure très svelte fit irruption par une porte latérale. Windu fit instinctivement un pas de côté, juste à temps pour ne pas perdre l’équilibre, tendit vivement la main et agrippa le jeune Jedi parle coude. Celui-ci fut obligé de se retourner.
— Pardonnez-moi, Maître, s’excusa Obi-Wan Kenobi en s’inclinant prestement. Quelle maladresse de ma part…
— Il n’y a pas de mal, dit Mace Windu. Mais tu aurais dû savoir que je me trouvais à cet endroit.
— Oui. Bien sûr. Une erreur que je ne commettrai plus. Je vous suis reconnaissant.
Obi-Wan était en fait très embarrassé, mais il n’avait pas le temps d’expliquer quoi que ce soit.
— Tues pressé ?
— Très pressé, oui, répondit Obi-Wan.
— L’Elu n’est donc pas dans sa chambre ?
Le ton de Mace était empreint de respect et d’ironie, une habile combinaison dont il était particulièrement friand.
— Je sais où il est parti, Maître Windu. J’ai trouvé ses outils, son établi…
— J’espère qu’il n’est pas encore en train de nous construire je ne sais quel droïde dont nous n’avons que faire !
— Non, Maître, dit Obi-Wan.
— A propos de ce garçon… commença Mace Windu.
— Maître, quand nous aurons plus de temps…
— Certainement, certainement, dit Mace. Trouve-le. Et puis nous prendrons le temps de parler… Je veux qu’il soit là pour nous écouter.
— Bien sûr, Maître !
Obi-Wan ne chercha plus à dissimuler sa hâte. Peu de gens étaient capables de cacher leurs préoccupations ou leurs intentions à Mace Windu.
— Il t’apportera la sagesse ! cria-t-il en souriant à l’adresse d’Obi-Wan.
Le jeune Chevalier Jedi traversa le hall en trombe et se précipita vers le turbo élévateur qui conduisait à l’aire d’envol du Temple.
Obi-Wan n’avait aucune raison d’être irrité par la moquerie de Windu. Il était même d’accord avec lui. Le gamin apporterait sagesse ou folie curieuse. Pour un Jedi, c’était parfaitement ridicule de passer le plus clair de son temps à courir après son turbulent Padawan. Mais Anakin n’était pas un Padawan comme les autres. Il avait été confié à la garde d’Obi-Wan par le maître bien-aimé de ce dernier. Qui-Gon Jinn.
Avec son style bien à lui, Yoda avait présenté la situation au jeune chevalier quelques mois plus tard. Tous deux étaient penchés, dans les appartements très bas de plafond du vieux maître, au-dessus d’un brasero où brûlait du charbon de bois. Un pain de Shoo et une casserole de Wurr avaient été mis à cuire. Yoda était sur le point de quitter Coruscant pour des affaires qui ne regardaient pas Obi-Wan. Il avait mis fin à un très long silence contemplatif par ces mots : « Un problème bien intéressant tu rencontres, Obi-Wan Kenobi. »
Obi-Wan, toujours poli, s’était contenté d’incliner légèrement la tête de côté comme s’il ne reconnaissait pas l’existence du problème en question.
« L’élu que Qui-Gon nous a tous confié. Rien n’est prouvé, la peur est en lui. Le sauver, tu dois. Et si le sauver tu ne peux… »
Par la suite, Yoda n’avait rien dit de plus à Obi-Wan à propos d’Anakin. Ses paroles résonnaient encore dans la tête du jeune chevalier au moment où celui-ci prit place à bord d’un taxi express qui devait le conduire vers les confins du Quartier Sénatorial. Le voyage ne durerait que quelques minutes : une succession de plongées et de virages à vive allure entre les colonnes de véhicules beaucoup moins rapides qui striaient le ciel de Coruscant.
Mais ses préoccupations poussaient Obi-Wan à penser que le moyen de transport qu’il venait d’emprunter était encore bien trop lent.
 
Anakin sortit du tunnel et se posta sur le rebord qui dominait le puits immense. Les trois autres participants à la course se mirent à jouer des coudes afin d’être le mieux placés. L’Egorgeur se montra particulièrement hostile à l’égard d’Anakin. Ce dernier espérait bien conserver toute son énergie et sa concentration pour le vol qu’il allait entreprendre.
Qu’est-ce qui lui prend ? se demanda le jeune garçon.
Le puits faisait deux kilomètres de diamètre et trois de haut, du fond, plongé dans les ténèbres, au dernier bouclier d’accélération, installé au sommet. Le vieux tunnel de maintenance s’ouvrait juste au-dessus du second bouclier. En se penchant un peu et en regardant vers le haut, Anakin aperçut le fond du premier bouclier qui formait un toit concave au-dessus du puits. La coupole inversée était régulièrement percée de plusieurs centaines de trous. Elle évoquait l’une des passoires que Shmi utilisait dans sa cuisine sur Tatooine. Chaque trou de cette passoire gigantesque, cependant, devait mesurer une dizaine de mètres de diamètre. Des centaines de colonnes de lumière tombaient des ouvertures pour percer les ténèbres. Les rayons pouvaient aisément faire office de cadran solaire et donner ainsi une estimation de l’heure qu’il était à la surface, bien au-dessus du tunnel. On avait dépassé l’heure méridienne.
Il existait plus de cinq mille puits à ordures similaires sur Coruscant. La ville planète produisait mille milliards de tonnes de déchets toutes les heures. Certains rebuts – boucliers à fusion, générateurs d’hyperpropulsion endommagés, et les milliers de produits manufacturés que peut produire un monde riche et technologiquement très avancé – étaient encore bien trop dangereux pour être recyclés. Ils étaient alors acheminés vers les quartiers des puits. Là, les ordures étaient scellées à l’intérieur de barils hermétiques. Ceux-ci étaient ensuite convoyés le long de rails magnétiques vers une sorte de barillet alimentant un énorme canon qui se trouvait sous le premier bouclier d’accélération. Toutes les cinq secondes, une décharge chimique éjectait une volée de barils du canon. Les boucliers se chargeaient alors de répartir et de guider les bidons au travers des ouvertures. Chaque passage par un bouclier donnait au baril une accélération supplémentaire et les ordures étaient alors catapultées vers des orbites étroitement contrôlées autour de Coruscant.
Heure après heure, des vaisseaux spatiaux collectaient les barils en orbite et les transportaient vers des lunes lointaines où ils étaient entreposés. Quant aux chargements les plus dangereux, ils étaient ensuite lancés en direction de l’immense soleil jaune pâle. A l’approche de l’astre, les barils étaient vaporisés comme des glaçons lancés dans le cratère d’un volcan en éruption.
C’était une opération nécessaire et précise. Ceux qui en avaient la charge s’en acquittaient avec une régularité de métronome, jour après jour, année après année.
Un siècle auparavant, quelqu’un avait eu l’idée de transformer les puits en terrains de sport parfaitement illégaux. Là, les aspirants gros bras, issus des milieux les plus rustres de Coruscant, pouvaient montrer ce dont ils étaient capables, bien loin en dessous du vernis étincelant de la métropole. Le sport était devenu extrêmement populaire sur les chaînes de loisirs pirates qui émettaient vers les appartements de l’élite. Ces résidences étaient installées au plus haut des plus hautes tours qui se dressaient vers les étoiles, un peu partout à la surface de la capitale. Beaucoup d’argent circulait et il était aisé de persuader les responsables des puits à ordures de détourner le regard pendant les compétitions, tant que les concurrents demeuraient les seuls à prendre des risques.
Un baril d’ordures, catapulté par les boucliers d’accélération, pouvait sans problème écraser une bonne douzaine de coureurs. Cela n’avait guère de conséquences. Le dernier bouclier avant la surface était chargé de corriger la vitesse du conteneur. Là, un pilote pouvait vaguement espérer, en cas de collision, sauver sa vie.
Anakin, très concentré, observait le signal lumineux accroché au plafond du tunnel, celui-là même qui devait donner le départ de la course. Ses lèvres étaient serrées, ses yeux grands ouverts. De la sueur se mit à perler à la surface de ses joues. Il régnait une chaleur infernale dans le boyau. A intervalles réguliers, les barils traversaient le champ de vision du jeune garçon en produisant un bruit de tonnerre. Pareils à des dards d’acier étincelant, ils passaient par les trous du bouclier avant de fuser vers le niveau supérieur en laissant derrière eux une traînée bleutée d’air ionisé.
L’atmosphère dans le puits était imprégnée d’une odeur semblable à celle qui émanait des vieux générateurs. Un mélange d’ozone et de gomme brûlée montait du canon installé au niveau le plus bas.
Le maître du tunnel fit des gestes en direction de la sortie du boyau pour inviter les nouveaux concurrents à se préparer.
— Gloire et destinée ! s’époumona le Naplouséen.
Il administra une grande claque sur le montant qui retenait les ailes du harnais d’Anakin. Celui-ci ne broncha pas, préférant rester concentré, essayant de deviner la présence et la direction des courants d’air à ce niveau du puits. Des tourbillons ascendants et des dépressions s’accumulaient entre les boucliers. Ils se formaient et se déformaient au gré des passages de barils. On trouvait une plus grande concentration d’ozone là où les courants étaient les plus forts et les plus dangereux. Pour chaque volée de barils empruntant une trajectoire prédéterminée à travers les boucliers, une nouvelle volée suivait juste derrière selon un itinéraire complètement différent mais planifié avec précision.
Facile. C’est comme passer au travers d’un orage dont les gouttes de pluie seraient en acier trempé.
Les adversaires d’Anakin prirent place à la sortie du tunnel, se chamaillant pour obtenir une meilleure position sur le rebord. L’Egorgeur fouetta Skywalker d’un coup du réacteur installé à la pointe de son aile droite. Le jeune garçon ne bougea pas, refusant de se laisser déconcentrer.
Le maître du tunnel Naplouséen leva l’un de ses membres rubans et son extrémité se roula et se déroula sous le coup de l’excitation.
L’Egorgeur, qui se trouvait à la gauche d’Anakin, plissa ses yeux en deux fentes étroites. Les ailettes de ses narines, parcourues de petites cavités sensorielles, se mirent à battre régulièrement l’air à la recherche d’indices.
Le Naplouséen produisit un son gras et désagréable – sa manière à lui de pousser un juron – et ordonna aux concurrents de ne pas bouger. Un droïde volant, chargé de la maintenance, venait d’entreprendre une inspection de ce niveau. De l’endroit où se tenaient les participants à la course, le droïde ne paraissait pas plus gros qu’un moucheron, un petit point lumineux virevoltant le long des parois grisâtres du puits, produisant de petites tonalités musicales au milieu des grondements des barils.
Il était possible de soudoyer les surveillants des puits, mais il n’en allait pas de même avec les droïdes. Anakin et les autres devaient donc attendre que l’inspecteur ait fini son travail et soit passé au niveau inférieur.
Une autre volée de bidons traversa le bouclier en trombe, produisant au passage une déflagration assourdissante. Entre la surface concave du bouclier inférieur et celle, convexe, du bouclier supérieur, les traînées bleues et ionisées se tordirent comme des petits serpents fantomatiques.
— Ta vie a gagné un peu de répit, petit garçon humain qui sent comme un esclave, chuchota l’Egorgeur à l’oreille d’Anakin.
 
Obi-Wan, malgré ses convictions personnelles, s’était fait un devoir de tout savoir sur les courses illégales qui avaient lieu dans un rayon de cent kilomètres autour du Temple Jedi. Anakin Skywalker était à sa charge, sous sa responsabilité, et l’un des Padawans les plus doués du Temple. Il semblait correspondre à ce que Qui-Gon Jinn avait perçu. Mais, comme pour contrebalancer les nombreuses qualités dont il était doté, le jeune garçon faisait également preuve d’un grand nombre de défauts.
Sa soif de vitesse et de victoire ne semblait guère s’étancher. Elle prenait même des allures particulièrement dangereuses. Peut-être était-ce la faute de Qui-Gon Jinn qui, trois ans auparavant, sur Tatooine, avait encouragé le gamin à concourir pour sa liberté.
Mais Qui-Gon ne pouvait plus justifier ses actions, à présent.
Comme Obi-Wan regrettait l’imprévisible vivacité de son propre maître ! Qui-Gon n’avait jamais eu de cesse de le provoquer au moyen de tours farfelus. Ces farces se révélaient toujours en parfaite adéquation avec les situations qui se présentaient à eux et en offraient, à chaque fois, une analyse juste et profonde.
Sous la tutelle de Qui-Gon Jinn, Obi-Wan était devenu le plus capable et le plus équilibré des Chevaliers Jedi présents au Temple. Petit garçon, Kenobi, en plus de ses nombreux talents, ressemblait par bien des côtés à Anakin. Brutal, violent, avec une forte propension à la colère, Obi-Wan avait rapidement trouvé le réconfort et la paix au sein de la Force. Il préférait aujourd’hui une existence calme et ordonnée. Il avait horreur des conflits dans ses relations personnelles. Avec le temps, il s’était établi comme facteur de stabilité, alors que Qui-Gon devenait l’élément imprévisible. Combien de fois avait-il songé au fait que cette relation turbulente avec son Maître se reproduisait aujourd’hui dans les liens qui l’attachaient à Anakin !
Il devait toujours y en avoir deux. Un Maître et un Padawan. Et on disait bien souvent au Temple que les meilleures équipes étaient celles dont les deux membres étaient complémentaires.
Il s’était une fois promis, en guise de récompense après une période particulièrement difficile, de prendre une année sabbatique et de se retirer sur une planète déserte et isolée, loin de Coruscant, loin de tout Padawan, une fois qu’il en aurait fini avec la formation d’Anakin. Mais cela ne l’empêchait pas de s’acquitter de ses devoirs envers le garçon avec passion et application.
Dans le rayon d’action à l’intérieur duquel Anakin pouvait commettre ses incartades, on trouvait deux puits à ordures. L’un d’eux était tristement célèbre pour ses compétitions de vol. Obi-Wan chercha de l’aide dans les voies de la Force. Il n’était jamais très difficile de sentir la présence d’Anakin. Kenobi choisit le puits le plus proche et grimpa quatre à quatre les marches d’un escalier de service qui débouchait sur une passerelle d’observation ouverte au public.
Obi-Wan courut le long de la balustrade. L’endroit était désert à cette heure-ci de la journée. On était au milieu de l’après-midi et dans ce quartier, c’était l’heure où tous les bureaucrates étaient au travail. Le Chevalier Jedi ne prêta guère attention au hurlement que produisaient les barils qui jaillissaient du puits avant d’être catapultés vers l’espace. Des déflagrations soniques se faisaient entendre à intervalles réguliers. Au niveau de la passerelle, le bruit était incroyablement fort. Des barrières d’atténuation sonore, installées en pente douce tout autour du puits, réduisaient considérablement le son, afin de ne pas déranger les occupants des immeubles proches. Obi-Wan entreprit de chercher le turbo élévateur qui lui permettrait d’atteindre les niveaux inférieurs, là où l’on trouvait les anciennes salles d’affrètement, aujourd’hui abandonnées, et les tunnels de maintenance, où étaient organisées les courses.
Le trafic aérien était strictement interdit au-dessus des puits. Les files interminables d’appareils qui bourdonnaient constamment dans le ciel de Coruscant formaient, vues du sol, les mailles d’un gigantesque filet de pêche. Juste dans l’axe des couloirs de lancement, on maintenait un passage suffisamment large. Celui-ci se prolongeait sur toute l’épaisseur de l’atmosphère de la planète, et ce jusque dans l’espace. Au centre de cette colonne d’air parfaitement dégagée, striée, çà et là, par le passage d’un baril de déchets, le regard perçant d’Obi-Wan repéra un droïde en suspension.
Il ne s’agissait pas d’un droïde municipal mais d’un modèle de télédiffusion, d’une vingtaine de centimètres de diamètre, régulièrement employé par les équipes de tournage des chaînes de divertissements. Le droïde volait en larges cercles au-dessus du périmètre, probablement occupé à surveiller l’arrivée inopportune de droïdes de surveillance ou d’officiers de la sécurité. Obi-Wan inspecta les lieux du regard. Il découvrit six autres droïdes, plus petits, postés sur le pourtour du bouclier supérieur.
Trois d’entre eux se rejoignirent et volèrent en formation jusqu’à une coupole située à moins d’une centaine de mètres de l’endroit ois se trouvait Obi-Wan.
Apparemment, ces droïdes étaient chargés de garder des portes de sortie possibles pour les équipes de la course. Il fallait être sur ses gardes, au cas oit un officiel municipal, pour une raison ou pour une autre, déciderait tout à coup d’ignorer les pots-de-vin qu’on lui versait et de mettre fin aux compétitions.
Et il ne faisait aucun doute que ces droïdes montaient la garde au-dessus du turbo élévateur qu’Obi-Wan devrait emprunter pour partir à la recherche d’Anakin.
 
La course suivante avait été retardée. Les commissaires devaient s’assurer que le droïde de maintenance était bien passé au niveau inférieur. Le maître du tunnel était en train de s’énerver en raison de ce retard. L’air était chargé d’une odeur nauséabonde.
Anakin fit appel à toute sa discipline de Padawan afin d’ignorer la puanteur et de conserver toute sa concentration sur l’espace qui s’ouvrait entre les deux boucliers. On allait donner le signal du départ d’un moment à l’autre. Il aurait alors à plonger. Il était donc impératif qu’il détecte les courants d’air et qu’il essaye de comprendre de quelle manière, et à quel rythme, les barils étaient éjectés en colonnes incessantes vers l’espace.
L’Egorgeur ne semblait guère y mettre du sien. Son irritation face au retard s’était canalisée en une rage inexplicable à l’encontre du jeune humain debout à ses côtés. Anakin allait bientôt être dans l’obligation de montrer à son adversaire qu’il n’appréciait pas d’être traité comme un vulgaire bibelot.
— Je déteste l’odeur des esclaves, dit l’Egorgeur.
— J’aimerais bien que t’arrêtes de dire ça, répondit Anakin.
Le seul objet dont il disposait qui pouvait ressembler à une arme était sa petite torche de soudure. Elle paraissait bien pitoyable dans le cas présent. L’Egorgeur était plus grand et plus gros que lui.
— Je refuse de concourir avec un individu d’un rang inférieur. Un esclave. Cela fait honte à mon peuple et cela me fait honte à moi.
— Qu’est-ce qui te laisse penser que je suis un esclave ? demanda Anakin du ton le plus détaché possible.
Les ailettes du nez de l’Egorgeur se mirent à battre. Elles se rejoignirent pour former une lame de chair semblant jaillir du beau milieu de son visage.
— Tu as acheté tes ailes à un Lemmer. Un Lemmer blessé. Je les reconnais. Ou alors, quelqu’un les a achetées pour toi… Un receleur, probablement, ou l’un des organisateurs, histoire de te faire participer à la course afin de valoriser un autre concurrent…
— Toi, peut-être ? dit Anakin tout en regrettant ses paroles sur-le-champ.
L’Egorgeur fit fouetter l’une de ses ailes et Anakin se baissa juste à temps pour l’éviter. Le déplacement d’air lui souleva les cheveux. Malgré l’encombrante présence de son propre harnachement, il adopta prestement une position de défense. C’était une tactique que lui avait enseignée Obi-Wan. Il se prépara pour le coup suivant.
La puanteur se fit soudainement plus intense. Anakin sentit que le Naplouséen venait de s’arrêter à côté de lui.
— Alors ? Un duel juste avant la course ? On a besoin d’une holocaméra pour distraire les fidèles admirateurs ?
L’Egorgeur prit soudainement l’expression de la parfaite innocence. Les ailettes de son nez se replièrent et son visage feignit la surprise.
 
Le long couloir en courbe qui faisait le tour du puits était jonché de vieilles machines rouillées et de carcasses pourries, abandonnées là des siècles auparavant par des employés de maintenance morts et oubliés depuis longtemps. Il y avait, çà et là, de vieux chariots de catapultage, des barils vides – suffisamment grands pour qu’un humain puisse se tenir debout à l’intérieur – et des sections de rails en plastacier terni qui avaient servi, jadis, à les acheminer vers les tunnels de chargement.
Ce fut au beau milieu de ce fouillis qu’Obi-Wan prit contact avec le monde prospère de la course.
— Le prochain vol est pour bientôt ! hurla un gamin haut comme trois pommes qui devait être plus jeune qu’Anakin.
Le gosse était certainement originaire d’une autre planète. Il devait être né sur un monde à la gravitation élevée. Il semblait fort, résistant, sans peur… et incroyablement crasseux.
— Par ici les paris ! Jouez avec l’Aboyeur, cinquante contre un maximum. Retournez chez vous avec plein de pognon !
— Je suis à la recherche d’un jeune concurrent humain, dit Obi-Wan en se penchant pour être à la hauteur du garçon. Les cheveux châtain clair, coupés court, assez mince, un peu plus vieux que toi…
— Tu veux parier sur lui ? demanda le gamin courtaud, son visage arborant soudainement tous les signes du plus profond intérêt.
Tant de déséquilibre dans ce monde, songea Obi-Wan. Qui-Gon lui-même ne parviendrait pas à sauver tous les enfants.
— Oui, je veux parier mais, avant tout, j’aimerais bien jeter un œil sur lui, dit Obi-Wan. (Disant cela, il leva doucement la main devant lui et fit des gestes de magicien.) Afin d’étudier ses aptitudes à courir.
Le gamin observa la main du Jedi. Aucun foulard n’apparut. Il se mit à ricaner.
— Viens voir l’Aboyeur ! Il te dira tout ce que tu veux savoir. Viens vite, la course doit démarrer d’un intant à l’autre !
Obi-Wan était maintenant certain de sentir la présence d’Anakin dans les environs. Tout près, même, à ce niveau. Il sentit également que le jeune garçon était en train de se préparer à vivre quelque chose d’exténuant. Il fut cependant incapable de percevoir s’il s’agissait d’un combat ou de la course elle-même.
— Et, dis-moi, où puis-je me procurer un harnais d’ailes de course ? demanda Obi-Wan, parfaitement conscient que l’heure n’était plus à la discussion.
— Toi, t’es un coureur ? (Le gosse bedonnant éclata de rire.) Viens voir l’Aboyeur, il vend aussi des ailes !
 
Quelque chose n’allait pas. Anakin aurait dû s’en rendre compte bien plus tôt, mais sa concentration s’était portée sur les préparatifs de la course. Ce qui se tramait maintenant n’avait rien à voir avec la compétition.
Le Naplouséen maître du tunnel reçut d’un de ses complices un signal lui annonçant que le droïde de maintenance venait de passer au niveau inférieur. L’arrivée de cette information causa une distraction dans la concentration d’Anakin. A cet instant précis, l’Egorgeur dégagea l’un de ses bras de la commande de ses ailes et plongea la main dans sa tunique.
Tout ceci n’avait aucun sens. Anakin comprit soudainement que la mission d’origine de l’Egorgeur n’était pas de participer à la course.
Il sait que je suis un esclave. Il sait qui je suis, ce qui signifie qu’il sait également d’où je viens.
L’Egorgeur brandit un poignard à lame torsadée et à triple tranchant. Son bras donna brusquement l’impression d’être télescopique. Ses articulations se raidirent simultanément avant de se relâcher, donnant ainsi au membre la courbe gracieuse d’un U.
— Padawan ! siffla-t-il.
La triple lame de la dague se mit à briller comme une pierre précieuse.
Anakin, gêné par son harnais et ses ailes, ne parvint pas à bouger suffisamment rapidement pour éviter le coup. Il se pencha sur le côté. Le couteau manqua son visage mais la lame lui entama le poignet avant de heurter le montant principal de son aile gauche. La douleur se propagea dans le bras d’Anakin. Plus rapide qu’un serpent, l’Egorgeur replia son propre bras et s’apprêta à frapper à nouveau.
Anakin n’avait plus le choix.
Il donna un coup de pied dans le mur du tunnel, se laissa glisser sur le rebord et déploya toute l’envergure de ses ailes.
Sans hésiter, l’Egorgeur se lança à sa poursuite.
— Pas encore la course ! hurla le maître du tunnel.
Un nuage pestilentiel s’éleva dans le corridor et les autres concurrents se mirent à suffoquer.
 
Obi-Wan ne disposait que de quelques secondes pour comprendre les éléments essentiels du nouvel équipement qu’il venait juste d’acquérir. Il passa la boucle du harnais de ses ailes sur l’une de ses épaules et se mit à courir à toute allure dans le long tunnel. A chaque enjambée, la pointe de son harnachement allait heurter le plafond. Il espérait qu’il se trouvait dans le bon tunnel, que c’était bien de là que partaient les courses. Il surgit à l’embouchure du boyau et se retrouva, seul, sur le rebord, face à l’immensité de l’espace qui s’étendait entre les deux boucliers d’accélération.
Les ailes qu’il venait d’acheter étaient inconfortables, même si l’Aboyeur ne l’avait pas complètement arnaqué. L’équipement était effectivement prévu pour un individu bipède doté de deux bras. Il serra les lanières de poitrine aussi fort que les boucles du harnais le permettaient, puis tira sur les poignées au maximum de leur capacité de torsion. Il ne savait pas, en revanche, si les ailes avaient été rechargées en énergie et en carburant. Il fit basculer un petit oculaire hémisphérique devant son œil gauche.
Les lignes bleues et rouges qui apparurent dans son champ visuel lui signalèrent que son petit réservoir de carburant était aux trois quarts vide. Il lui restait à peine de quoi effectuer une chute libre vaguement contrôlée.
Mourir au fond d’un puits à ordures, enchevêtré dans un harnais antédiluvien, n’était pas exactement, selon Obi-Wan, la fin la plus honorable pour un Chevalier Jedi.
Il jeta un coup d’œil à sa gauche et vit un pan de mur nu d’où dépassait une barre de métal tordu. Il s’y accrocha et se pencha. Le poids des ailes faillit le déséquilibrer et il resta suspendu, en situation précaire, pendant quelques secondes. Il se rétablit et ses ailes se mirent à grincer de façon inquiétante. Kenobi aperçut alors Anakin, sur le rebord de l’embouchure d’un autre tunnel qui s’ouvrait à une cinquantaine de mètres de là, et vit aussitôt que quelque chose n’allait pas. Dans la confusion, la lame d’un poignard étincela.
Anakin bascula. A moins qu’il n’ait décidé de sauter. Obi-Wan plongea à sa suite et eut à peine le temps de voir que l’agresseur d’Anakin, un Egorgeur, venait de s’élancer lui aussi.
Les ailes du jeune garçon se déployèrent sans effort et les petits propulseurs installés à leurs extrémités crachotèrent avant de se mettre à ronronner régulièrement. Les capteurs installés sur les montants du harnais entrèrent en action et recherchèrent les champs gravitationnels intenses qui striaient l’espace entre les deux immenses boucliers incurvés. Les ailes étaient bien incapables de supporter le poids d’un enfant et encore moins celui d’un adulte. En utilisant à bon escient les fluctuations de la gravité qui allaient et venaient entre les bouches d’accélération, un coureur expérimenté était en revanche en mesure d’exécuter toutes sortes d’acrobaties aériennes.
La première manœuvre qu’Obi-Wan effectua, bien malgré lui, fut de tomber comme une pierre.
Sur plus de trois cents mètres.
 
La surprise et la douleur s’évanouirent au profit d’une clarté d’esprit qu’Anakin n’avait pas connue depuis longtemps. Trois ans, pour être précis, depuis la dernière course de Pods sur Tatooine, lorsqu’il avait frôlé la mort au plus près.
Il lui fallut près de trois secondes pour rouler sur lui-même et trouver une bonne position de vol. Il fit légèrement basculer ses pieds vers le bas, releva les ailes sur ses flancs et tira la tête en arrière contre les montants du harnais. La posture était celle d’un plongeur de haut vol s’apprêtant à crever la surface d’une immense piscine. Puis, tout doucement, les ailes semblèrent s’écarter, comme instinctivement. Les moteurs toussèrent quelques instants avant d’adopter un ronronnement continu et bien réglé, pareil au bourdonnement d’un gros insecte. Anakin sentit les capteurs vibrer à l’extrémité de ses doigts, sur les poignées de commandes. Il perçut dans la paume de ses deux mains la faible impulsion signalant la présence, toute proche, d’un courant ascendant.
Il venait de chuter sur près d’une centaine de mètres. Les ailes, déployées au maximum de leur envergure – cinq fois la longueur d’un bras de part et d’autre du harnais –, vrombirent et grincèrent, comme animées d’une vie propre à l’approche des courants d’air et des champs gravitationnels. Les propulseurs réagirent à un subtil mouvement de ses bras. Anakin venait de s’assurer le contrôle total de son équipement et il monta en chandelle !
L’oculaire, censé le renseigner sur ses réserves d’énergie et sur les autres fonctions vitales de son harnachement, pendait, misérable et inutile, sous son menton. Mais Anakin se savait capable de piloter sans son aide.
Sa clarté d’esprit se métamorphosa en un torrent d’énergie qui déferla sur son ossature fragile. L’espace d’un instant il oublia la course, la douleur dans son bras, la peur… Il ressentit l’excitation de sa victoire sur les éléments, sur la matière, sur cet abracadabrant assemblage de métal et de fibres accroché à son dos, sur l’espace immense séparant les deux boucliers…
Et, bien entendu, sur l’Egorgeur qui venait de tenter de le tuer.
Du coin de l’œil, sur sa gauche et en contrebas, il aperçut une silhouette qu’il prit pour l’Egorgeur. L’individu tombait en tourbillonnant comme une feuille morte. Il heurta le mur du puits, vacilla, fut récupéré par une bourrasque de vent et s’en alla zigzaguer sur la droite.
Mais ce malheureux coureur n’était pas le représentant de la Race des Saigneurs. Dans une brève décharge d’émotion, Anakin réalisa que son assaillant avait sauté du rebord juste derrière lui et qu’il volait à présent, selon une trajectoire parallèle à la sienne, à une vingtaine de mètres sur sa droite.
Le maître du tunnel les avait très certainement disqualifiés. Tant mieux, pensa Anakin. Il n’avait, finalement, pas grand-chose à faire de la victoire proprement dite. S’il ne devait s’agir que d’une compétition entre lui et l’Egorgeur, eh bien soit.
Le prix serait la survie.
Au fond, ce n’était pas plus difficile que de participer à une course de Pods sur Tatooine.
 
Obi-Wan n’avait pas peur de mourir. Il craignait simplement ce que ce type de trépas pouvait signifier. Une erreur technique, un manque d’élégance, une totale imprudence… Des défauts qu’il avait toujours essayé d’éliminer de son caractère.
La première étape dans sa tentative pour échapper à son funeste sort était la relaxation. Après le premier, et brutal, contact avec la paroi du puits, il s’était complètement détendu et avait laissé ses sens et son esprit chercher à comprendre comment l’air, les rayons tracteurs et ses ailes pouvaient réussir à fonctionner en parfait accord. C’était la méthode enseignée par Qui-Gon Jinn au cours de son apprentissage de la maîtrise du sabre laser. Il fallait laisser l’équipement vous guider.
Mais un tel processus pouvait parfois prendre des heures, et Obi-Wan ne disposait que de quelques secondes avant de s’écraser lamentablement à la surface du bouclier inférieur. Il lui fallait dans l’instant tirer les enseignements de ce qu’il venait de vivre.
Et suivre l’exemple de l’apprenti.
Obi-Wan regarda sur sa droite et vit Anakin adopter une bonne position de vol. Le Chevalier Jedi déploya ses ailes et fit pivoter ses jambes pour que leur niveau se situe au-dessous de celui de sa tête. Il en savait assez sur la manipulation mécanique des ailes et comprit le sens des vibrations qui venaient de naître au creux de ses mains. Elles signifiaient qu’il lui fallait attraper le courant ascendant le plus puissant et le plus proche afin de remonter en chandelle au-dessus du bouclier, en un parfait arc de cercle.
La sensation était grisante, mais Obi-Wan préféra l’ignorer. Il se concentra sur les moindres indications que pouvaient lui fournir ses ailes, l’enchevêtrement compliqué de son harnais, attaché autour de sa poitrine, duquel il avait l’impression de pendre mollement. Faisant cela, il gagna un tout petit peu plus de temps.
Le bourdonnement dans sa main cessa. Les capteurs se mirent à pivoter en couinant et Obi-Wan se mit de nouveau à chuter. La poussée produite par les propulseurs installés à la pointe des voilures servait en réalité plus au contrôle directionnel qu’à la montée proprement dite. Il écarta les ailes au maximum et eut l’impression que ses bras allaient se détacher de son corps. La pointe de ses bottes passa à quelques centimètres à peine au-dessus de la surface du bouclier.
Soudain, le vrombissement dans la poignée reprit de façon très intense. Obi-Wan aperçut une ouverture de dix mètres de diamètre. Il passa juste au-dessus et sentit la puissance du rayon tracteur se renforcer en se dirigeant vers l’ouverture suivante. Il pivota sur lui-même juste à temps pour éviter le passage en trombe d’un baril, catapulté dans un fracas de tonnerre.
L’appel d’air créé dans le sillage du conteneur à ordures l’entraîna vers le haut, comme une mouche prise dans un tourbillon de poussière. Assourdi par la déflagration, ses ailes battant de manière incontrôlable, les paumes irritées par les vibrations frénétiques des capteurs, Obi-Wan décida de ramener sa voilure sur les côtés afin d’échapper à l’attraction. Il réussit à se dégager de la zone la plus dense, tomba sur quelques mètres, capta la présence d’un courant ascendant plus aisément navigable et déploya à nouveau ses ailes. Cela eut pour résultat de lui donner la vague illusion de contrôler la situation.
De l’autre côté du puits, un autre baril passa en grondant à travers une ouverture du bouclier inférieur. Une batterie de faisceaux tracteurs se concentra sur lui afin de le guider vers l’ouverture qui lui était destinée dans le bouclier supérieur. Un autre baril suivit. Puis un autre. C’était le signal du départ d’une nouvelle volée.
Obi-Wan n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvait Anakin. Il ne savait d’ailleurs même pas si le jeune garçon était toujours en vie. Mais tant qu’il ne réussirait pas à obtenir un contrôle ne serait-ce que rudimentaire de son équipement sans avoir trop à se fier à la chance, le destin de son Padawan continuerait de passer au second plan.
Le but de la course était de voler à la surface convexe du bouclier inférieur, de passer par l’une des ouvertures – qui ne soit ni chargée avec un champ d’accélération ni occupée par le passage d’un baril de déchets – et de recommencer la manœuvre avec les autres boucliers qui se trouvaient en contrebas avant d’atteindre le fond du puits à ordures.
Une fois au fond, le concurrent était tenu d’arracher une écaille du dos de l’un des énormes lombrics charognards qui rampaient dans la fange, et de glisser cette prise dans une bourse. Il lui fallait ensuite remonter à travers les différents niveaux de boucliers pour rejoindre un dernier tunnel et présenter l’écaille au juge de course, l’Aboyeur, contrôleur unique et absolu de toute l’opération.
Les déchets qui ne pouvaient pas être exportés vers l’espace étaient rassemblés dans des décharges municipales, broyés et mélangés en une sorte de bouillie d’huiles de silicone, et déversés au fond des puits. Là, les vers entraient en action. Ces lombrics charognards engloutissaient les ordures les moins toxiques, les dévoraient et les rongeaient pour les réduire en minuscules morceaux complètement débarrassés de tout métal plastique ou matière organique.
Les vers étaient d’énormes animaux très antipathiques, mais leur action était essentielle dans tout le processus si efficace du traitement des ordures. Leurs ancêtres vivaient sur des mondes distants, et les techniciens de Coruscant, passés maîtres en génétique et arts de la vie, avaient, depuis fort longtemps, réussi à faire croître ces monstres bien au-delà de leurs terres d’origine. Vautrés dans la bouillie de silicone comme un enchevêtrement de gros câbles, les vers, au prix de perpétuelles torsions, réduisaient des millions de tonnes d’ordures en poches de dioxyde de carbone et de méthane prises entre des résidus organiques. Ces amalgames chimiques flottaient à la surface huileuse du lac de silicone comme d’épaisses îles de mousse jaunâtre. Tout métal, minéral ou verre qui échappait aux vers coulait à pic. De pesants droïdes immergés draguaient en permanence le fond du lac pour récupérer les morceaux délaissés par les lombrics.
La légende disait qu’un ver à ordures était capable d’ingérer un générateur d’hyperpropulsion endommagé. Il ne survivait, en général, que quelques secondes. Mais ce genre de choses n’arrivait que très rarement.
Les lombrics étaient très nombreux sous la surface du lac qui recouvrait tout le fond du puits. Leurs écailles étaient larges, épaisses, et brillaient comme le diamant. L’Aboyeur en était très friand car il les revendait comme des objets de collection à un groupe, petit mais exigeant, d’amateurs de souvenirs sportifs.
Anakin exécuta un tonneau sur lui-même et regarda vers le haut. L’Egorgeur était à présent sur sa gauche. Les autres participants avaient sauté à leur suite. La course était donc maintenue, après tout. Le maître du tunnel avait dû penser que l’incident survenu au départ ne ferait qu’ajouter un peu de sel à la compétition.
Anakin décida qu’il allait remporter cette course, en restant ainsi le plus loin possible de l’Egorgeur. Il allait ramener une écaille de ver à l’Aboyeur et regagner le Temple Jedi avant que quiconque s’aperçoive de sa disparition. D’ici une heure, il serait de nouveau à l’entraînement sous la supervision d’Obi-Wan. Ce soir, il dormirait bien, il ne ferait pas de mauvais rêves. Il serait épuisé et se laisserait sombrer vers un niveau de sommeil garanti par la rude discipline des Jedi.
Il lui faudrait, en revanche, dissimuler la blessure qu’il avait au poignet. Elle n’avait pas l’air trop grave. Une inspection très rapide était tout ce qu’il pouvait se pemettre en plein vol.
Il était temps de choisir une ouverture, de se recroqueviller et de tomber en chute libre comme une pierre. Une pierre parfaitement contrôlée.
Pour Anakin, de toute façon, il ne pouvait pas en être autrement.
 
Obi-Wan se posa à la surface du bouclier. Très rapidement, il évalua la situation. Il était meurtri, frustré. Il étouffa très vite ce sentiment. La frustration pouvait si facilement conduire à un accès de colère qui aurait raison de vous. Par-dessus tout, il avait réussi à ne pas se rompre les os. Il était également hors d’haleine. Il jeta un coup d’œil autour de lui pour repérer les concurrents.
Anakin s’était engagé dans une longue spirale ascendante, une centaine de mètres au-dessus du centre du bouclier. Une seconde silhouette, parcourue de reflets dorés, venait de se lancer dans une rapide spirale descendante, cent mètres au-dessus du Padawan. Le troisième et le quatrième coureur décrivaient de larges arcs de cercle autour du périmètre.
Obi-Wan se concentra sur Anakin. Il prépara ses ailes pour une nouvelle ascension. A ce moment précis, son apprenti replia sa voilure, comme un plongeur exécutant un saut périlleux, et fila directement en chute libre au travers du trou qui s’ouvrait au centre du bouclier.
Kenobi courut jusqu’à l’embouchure du trou le plus proche, à une vingtaine de mètres de l’endroit où il se trouvait. Il s’assura que ses ailes étaient correctement repliées et qu’il pourrait, au moment voulu, les déployer sans difficulté. Approchant des puissants champs tracteurs à la surface incurvée du bouclier, Obi-Wan eut soudain l’impression de marcher dans la boue. L’air ambiant se mit à crépiter. Ses entrailles se contractèrent comme s’il était en train de progresser au travers de la pire des tempêtes ayant jamais éclaté dans l’atmosphère violente d’une géante gazeuse.
Des flocons de moisissures gelées se mirent à voleter tout autour de lui au passage d’un baril d’ordures. Le conteneur traversa le bouclier en mugissant à moins de cinquante mètres sur la droite du Chevalier Jedi. La dépression cyclonique manqua de lui faire perdre l’équilibre. Obi-Wan se demanda s’il serait capable de rester plus longtemps ainsi, debout au milieu des champs gravitationnels.
Kenobi, tout comme Qui-Gon Jinn, n’était guère partisan de l’éducation par la punition. La reconnaissance des erreurs par l’apprenti lui-même suffisait, la plupart du temps. Pourtant, il était bien obligé d’admettre que, dans le coin le plus sombre de son esprit, il préparait toutes sortes de sévères réprimandes. Celles-ci s’accompagnaient de nombreux projets d’épreuves et de corvées qui ne seraient pas uniquement destinées à l’enseignement traditionnel de son Padawan.
 
Anakin fut envahi d’une joie intense en déployant ses ailes et en se laissant porter par les champs gravitationnels du niveau inférieur. Il admira la beauté des traînées ionisées, des éclairs électriques qui serpentaient continuellement entre les volutes de fumées, éclairant par intermittence les parois distantes du puits à ordures. Toutes les cinq secondes résonnait le fracas assourdissant qui signalait le passage d’un baril. Ces éléments semblaient unir leurs voix pour l’inviter à relever un défi bien plus important que tout ce qu’il avait pu vivre jusqu’à cet instant, y compris la grande course de Pods qui avait eu lieu lors de la fête de la Boonta Eve sur Tatooine.
La plupart des gens auraient trouvé cet endroit particulièrement effrayant. Tout individu y semblait promis à une mort certaine. Et pourtant, Anakin n’était qu’un tout jeune garçon, un ancien esclave qui se fiait bien plus à son courage et à son instinct qu’à son rigoureux entraînement de futur Chevalier Jedi. Il était seul et heureux de l’être ! Il passerait aisément le reste de son existence à foncer tête baissée dans ce genre de péril s’il arrivait à oublier le souvenir de ses échecs.
Les nombreuses erreurs de son court passé venaient le hanter à chaque fois qu’il essayait de trouver le sommeil. Le spectre de ses fiascos était toujours accompagné de l’impression terrifiante qu’il portait en lui quelque chose que même ses pouvoirs hors du commun n’arrivaient pas à contrôler. La sensation que des bottes noires et vides venaient marteler le solde ses pires cauchemars.
A nouveau, il choisit une ouverture près du centre du bouclier. Peu de barils semblaient transiter par cet endroit. Il ressentit les dépressions causées par le gigantesque canon de propulsion installé sous le dernier écran. Il accorda ses sens au rythme de la catapulte rotative, une mécanique elle-même bien plus grande que le Temple Jedi et ses dépendances. Anakin écoutait attentivement. Il y eut comme une hésitation dans le système, puis un bref silence. Celui-ci fut immédiatement suivi d’un grincement grave et d’un chuintement sonore, indiquant qu’une nouvelle salve de barils était prête à être lancée. Le mieux, c’était de sélectionner une ouverture ayant servi récemment et d’y plonger. Il fallait, en revanche, éviter la dernière bouche utilisée par le canon car il y subsistait des résidus de gaz toxiques laissés par les explosifs chimiques, en plus des perturbations d’air, des traînées bleues ionisées et des décharges électriques causées par l’éjection des barils.
Avant de prendre sa décision, Anakin s’attarda quelques instants sur le phénomène que d’anciens coureurs lui avaient décrit. Sous ses yeux ébahis, des sphères de plasma en expansion s’élevèrent des embouchures qui venaient d’être utilisées. Elles se mirent à dériver dans le vide au-dessus du bouclier, comme animées d’une vie propre. Les globes d’énergie pure revêtaient des teintes allant de l’orangé au bleu-vert. Anakin pouvait les entendre crépiter intensément. Il était hors de question, cependant, de s’en approcher. Les toucher signifiait la mort immédiate par combustion instantanée. Il observa un amas de ces sphères en train de grossir, grossir, pour éclater finalement en produisant de sourdes détonations. La disparition des boules de plasma entraîna la formation de violents arcs électriques. Ceux-ci fusèrent vers le plafond, tels de redoutables javelots.
Anakin sentit alors que ses cheveux se hérissaient sur sa nuque au contact d’une puissance statique inégalée. Il eut soudainement l’impression d’être en présence des dieux primitifs qui régissaient le destin de toute chose au. fond de ce puits immense, les véritables maîtres de l’endroit. Imaginer cela allait à l’encontre même de son enseignement. La Force est partout et n’exige rien, que ce soit obéissance ou admiration.
Mais ceci, bien entendu, était un apprentissage absolument nécessaire. Il fallait qu’il en fasse l’expérience afin d’oublier. Il devait régresser vers un état de pure sauvagerie, oublier son nom, passer outre sa mémoire et délaisser son être. Il devait rejoindre cet endroit imprégné des ombres les plus inquiétantes, un lieu où tout individu pouvait, en un instant, abandonner la lumière et basculer vers le côté obscur de la Force sans pour autant remarquer la moindre différence entre les deux.
Grain de sable infime dans cet énorme rouage, Anakin, instinctivement, replia ses ailes et plongea par le trou qui s’ouvrait au centre du bouclier.
Il ne remarqua même pas qu’à une cinquantaine de mètres de lui l’Egorgeur traversait lui aussi le bouclier.
Le mécanisme de soutènement du canon était installé à environ deux cents mètres sous la surface du dernier bouclier. L’arme gigantesque allait et venait au gré de ses fonctions automatiques. Des rails de convoyage, débouchant de toutes les directions, acheminaient les barils vers le canon. Les conteneurs étaient ensuite chargés dans une sorte de barillet, ne laissant dépasser que la partie supérieure de leur couvercle hémisphérique, avant de glisser dans la culasse. Chaque baril portait des marques d’identification. Ces symboles indiquaient spécifiquement le programme d’éjection, la trajectoire à emprunter au travers des quatre boucliers ainsi que les quatre modifications d’accélération pour que, une fois à l’air libre, le baril puisse rejoindre l’orbite qui lui avait été attribuée. Les explosifs chargés sous les barils ne servaient qu’à la propulsion sur les trois cents premiers mètres. Là, les champs accélérateurs et les moteurs à impulsion magnétique du premier bouclier prenaient le relais. C’était un système très sophistiqué, vieux de plusieurs siècles, robuste, inusable, que l’on avait installé dans tous les puits de traitement d’ordures de Coruscant.
L’air au-dessus du barillet rotatif était presque irrespirable. Les volutes de fumées dégagées par les charges chimiques ne pouvaient être aspirées suffisamment rapidement par les systèmes d’évacuation. Une sorte de brume toxique s’était donc formée sous la surface du premier bouclier. A l’odeur permanente de caoutchouc brûlé s’ajoutaient les miasmes des vapeurs qui montaient du bassin de silicone s’étendant sous le canon.
C’était là que vivaient les vers, les plus primitives et les plus grosses créatures de Coruscant. Les monstres s’acquittaient de leur tâche dans une pénombre presque perpétuelle. Par endroits, une malheureuse lampe de service, installée sur les montants du canon, tentait vainement de trouer les ténèbres. Les plus gros des vers mesuraient plusieurs centaines de mètres de long pour trois ou quatre mètres de diamètre.
Anakin se laissa glisser sur le côté de l’installation et se posa en douceur sur l’un des supports d’un système de convoyage. Sous ses pieds, il sentit les vibrations causées par l’incessant mouvement des barils chargés automatiquement dans le barillet. L’énorme masse de ferrocarbone tremblait sous les semelles de ses sandales de vol.
Il avait réussi à économiser la majeure partie de son carburant jusqu’à présent. Sous le canon, les rayons tracteurs étaient très faibles. Ils servaient uniquement à repousser les vers qui tentaient de ronger les montants de la structure. Une fois qu’Anakin se serait emparé de l’une de ces écailles de ver, il lui faudrait se servir de ses réacteurs pour remonter le plus vite possible vers le premier écran, suivre les courants ascendants créés par le passage d’un baril et repasser par l’une des ouvertures pratiquées dans le bouclier.
C’était tout sauf gagné d’avance.
Et cela n’en était que meilleur. Anakin, les yeux grands ouverts, scrutait dans la pénombre le va-et-vient chaotique des vers. Il bloqua l’une de ses ailes et dégagea son bras du harnais pour passer un masque respirateur sur son nez et sa bouche. Il profita de l’occasion pour mettre correctement en place son oculaire de contrôle et enfila des lunettes de protection afin d’éviter tout contact avec les projections de silicone. Puis il se raidit, prêt à sauter.
Mais il venait de faire la plus courante des erreurs commises par les apprentis Jedi. Il venait de diriger toute son attention sur un seul objet. La concentration était une chose, l’étroite perception en était une autre. Et Anakin venait d’ignorer tout ce qui se passait au-dessus de lui.
Il sentit comme un picotement dans ses sens et tourna le regard sur le côté. Il encaissa un coup à la tête. Un coup qui aurait certainement dû le toucher à la tempe. L’Egorgeur fila en trombe devant lui et alla se poser en douceur sur la poutrelle la plus proche. Avec une intense satisfaction, il regarda le jeune Jedi vaciller et basculer la tête la première vers la masse grouillante des lombrics charognards.
Le Saigneur plongea alors à sa suite, le cou tendu vers l’avant, les ailettes de ses narines déployées, prêt à achever son travail de la journée.
La chute d’Anakin fut amortie par une épaisseur d’écume nauséabonde qui flottait telle une île à la surface du lac des vers. Il se mit à couler tout doucement dans la mousse, ce qui créa un nouveau nuage de gaz toxique. Une violente bouffée d’ammoniaque lui monta aux narines et il faillit perdre connaissance. Ses yeux le brûlaient et le coup qu’il avait reçu à la tête avait arraché ses lunettes de protection et fait tomber son masque à oxygène.
Chaque chose en son temps. Il déploya complètement ses ailes et défit la boucle de son harnais. Puis il roula sur lui-même afin de distribuer uniformément son poids et de s’agenouiller sur la voilure posée à la surface de la mousse. Son équipement ferait le même effet que des raquettes sur la neige. Il se mit à couler beaucoup plus lentement. Les ailes étaient tordues et parfaitement inutiles à présent, même s’il parvenait à les arracher à la masse gluante.
L’Egorgeur venait tout simplement de l’assassiner. La mort, dans ces conditions, prendrait tranquillement son temps, mais il semblait impossible d’y échapper. L’île aux reflets jaunâtres se mit à onduler sous la houle incessante des vers qui passaient et repassaient. Des craquements sinistres retentissaient alentour, à intervalles réguliers. Des bulles écœurantes éclataient à la surface de la mélasse. Un son résonnait, terrifiant et répugnant, couvrant tout le reste. Le sifflement des lombrics se frottant l’un contre l’autre.
Anakin ne voyait presque plus rien. Ça y est, je suis fichu. Il projeta son esprit pour se mettre en phase avec les ondes de la Force, espérant y trouver un certain réconfort. Malheureusement, il n’avait pas encore atteint, dans son entraînement, le niveau d’aptitude qui lui aurait permis de s’élever au-dessus de la fange huileuse, ne serait-ce que de quelques centimètres.
En vérité, Anakin Skywalker se sentait si mortifié par son manque d’attention, si honteux de ses actions, que la mort lui paraissait bien secondaire. Il était dit qu’il ne deviendrait jamais un Jedi, malgré tout ce que Qui-Gon Jinn avait pu penser de lui. Yoda et Mace Windu avaient eu raison, au final.
La prise de conscience amère de ses échecs ne rendait pas pour autant acceptable qu’on vienne l’insulter davantage. Il sentit le battement silencieux des ailes de l’Egorgeur à quelques mètres au-dessus de lui et il baissa instinctivement la tête. Un deuxième coup, de nouveau porté vers sa tempe, le manqua de quelques centimètres.
Un Jedi ne doit pas s’abandonner à un sentiment de vengeance.
Le cerveau d’Anakin fonctionnait à plein régime. Ses pensées étaient claires malgré la douleur violente qui battait dans sa tête et celle, plus atténuée, qui lui engourdissait le bras. L’Egorgeur savait donc qui il était et d’où il venait. Le fait de se laisser traiter d’esclave dans cette région de la galaxie, si loin des mondes sauvages où l’esclavage était encore en vigueur, ne pouvait pas être qu’une simple coïncidence. Quelqu’un en voulait à Anakin en particulier. Ou à l’Ordre Jedi en général.
Anakin commença à douter du fait qu’il ait pu ainsi attirer l’attention sur lui au cours de sa brève existence. Il ne comprenait pas qu’il puisse ainsi susciter l’intérêt d’un assassin.


OEBPS/images/Logo_Star_Wars.jpg





OEBPS/images/fleuve_noir_long_noir_xml.jpg
Fleuve Noir





OEBPS/cover/cover.jpg
=T AR










